
CRITIQUES 

SUR LE DISCOURS 

DE M. ROOSEVELT 

(SUITÏ DI LA PREMIER! PACI) 

Pour Barlin, les principales con­
tre-vérités du discours du président 
des U S A sont l'affirmation men­
songère que '.es nationaux-socialis­
tes projettent de dominer le mon­
de et que M. Hitler nourrit des, in­
tentions agressives contre le conti-

. m e t américain. Par ailleurs, la ten-
i tauve de M. RooMvslt de discrédi­

ter l'alliance germano-italienne est 
considérée à Barlin comme un man-

I que de tact : enfin, on estime à 
Barlin que M. Roosavalt trompe son 

i- peuple en lui signalant un danger 
. inexistant et qu'il voudrait le con­

traindre à entrer dans le conflit 
•«antre ses intérêts et contre sa vo-

i lonte. 

« UN ENCHAINEMENT DE 
PAROLES CREUSES » 
ÉCRIT UN JOURNAL 

AMERICAIN 
Washington, SI. — Le c Washing­

ton Daily News » estime que la cau­
serie dominicale du Président Roo-

, aevelt ne constitue qu'un enchaine-
. ment de paroles creuses peu justl-
, fiées par l'état de l'armement amé­

ricain. Le journal se réjouit toute-
, fois de l'affirmation du Président 

que les Etats-Unis n'enverront point 
. leur année en Europe. 

c L'Angleterre, dit-il, sait donc 
. .qu'elle ne devra plus, comme en 

1917. «attendre à l'arrivée d'un 
.corps expéditionnaire américain. Au 
demeurant, il faut espérer que tous 
Jet projets élaborés par Roosevelt 
soient examines soigneusement par 

. le Congrès, afin que leur exécution 
éventuelle se fasse dans le respect 
de la constitution. » 

Dans le même Journal, le com­
mentateur réputé M. Flynn. se dé­
clare sceptique. 

cDe Londres, écrit-il. nous vient 
la nouvelle que plusieurs des des­
troyers américains cédés à la Gran­
de-Bretagne se trouvent toujours 
dans des ports canadiens, l'ami­
rauté britannique ne disposant pas 
des équipages nécessaires pour les 
mettra en service. Nous demande-; ra-t-elle prochainement de mettre 
à sa disposition des matelots amé­
ricains T Les bellicistes américains 
de leur côté se montrent de plus en 
plus hardis, si bien que M. Allen 
White lui-même a dû leur crier un 
C halte » qui fit sensation. » 

L£ PEUPLE AMERICAIN 
CONTRE L'INTERVENTION 
Sofia. SI — Les commentaires des 

Journaux bulgares au sujet du der­
nier discours du Président Roose­
velt soulignent que des voix auto­
risées s'élèvent de lopimon améri-; caine pour condamner la politique 
du Président et pour affirmer leur 
hostilité à 1 égard de toute interven­
tion des Etats-Unis dans la guerre 

' C'est la preuve évidente qu'une 
grande partie du peuple américain 
fie partage nullement, sur ce point 
essentiel, les vues de M. Roosevelt. 

UN DÉMENTI AUX FAUTEURS 

LA PROCtAMATION 

DU CHANCELIER 

HITLER 

DE GUERRE 
Rio de Janeiro. 31. — Le journal 

« Meiodia » relève dans le discours 
du Président Roosevelt ;a promesse 
fait» au peuple américain, de ne 
pas envoyer de troupe en Europe, 
s C'est dire, conclut le Journal, que 
les Etats-Unis ne désirent pas par­
ticiper au conflit. L'affirmation du 
Président provoquera sans aucun 

( I U I T 1 D I LA P R I M I I R I P A O » 

» Le Reich lui-même, dit encore 
le Chancelier Hitler, n'a pas adressé 
la moindre revendication ni à la 
France ni à l'Angleterre. Le 6 octo­
bre 1939. J'ai encore Invité la France 
et l'Angleterre à déposer les armes 
en même temps que 1 Allemagne et, 
au lieu de détruire le continent 
européen, à collaborer à une recons­
truction raisonnable, mais on tra­
duisait : volonté de paix par fer. 
conciliation par impuissance, souci 
européen par faiblesse. » 

Puis le Fuhrer passe en revue les 
événements militaires. 

» Dès l'armistice. l'Angleterre 
accusa son ex-al liée d'avoir déposé 
les armes sans nécessité. Mais qui 
a renoncé le premier au combat, si 
ce n'est le corps expéditionnaire 
britannique ? Fuir au plus tôt le 
continent et s'assurer, dans ce but, 
la couverture des Hollandais, des 
Belges et des Français, tel était le 
seul désir de ces peu glorieux ba­
tailleurs. 

» Lorsque le Gouvernement fran­
çais demanda la paix, il n'y avait 
plus d'armée française, certes, mais*' 
depuis longtemps déjà, il n y avait 
plus d'armée anglaise. 

» Aujourd'hui, les / fauteurs de 
guerre et les politiciens ennemis 
dévoués aux intérêts des firmes 
d'armement rejettent avec indigna­
tion toute idée de paix, aussi la 
guerre se poursuivra-t-elle Jusqu'à 
l'extermination de ces éléments 
massifs. 

» M. Churchill et ses complices 
déclarent qu'ils défendent leur 
monde et que leur univers ne peut 
exister à côté du nôtre. Eh bien. 
ils ne font que prédire leur propre 
malheur : s'ils ne peuvent vivre 
dans un monde qui a écarte les pri­
vilèges de quelques-uns. au profit 
de la communauté, il ne leur restera 
qu'à disparaître. 

» A nos côtés se trouve l'Italie 
fasciste : elle est aussi déterminée 
que nous à vaincre dans une guerre 
qui lui a été imposée. Quant à croire 
que l'on pourra détourner l'issue de 
la guerre dans des opérations lo­
cales, c'est une illusion enfantine. 

s Maintenant, cette guerre sera 
menée jusqu au bout et. pour chaque 
bombe anglaise, nous en lancerons 
dix et même cent s'il le faut. La 
roue de la fortune peut tourner, 
dit-on encore : mais ce qui l'empor­
tera dans cette guerre, ce n'est pas 
la chance, mais le droit et le droit 
est avec les peuples qui luttent pour 
une existence menacée. » 

L'APPEL DU FUEHRER 

AU PARTI NATIONAL-

SOCALISTE 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Cette guerre n'est pas une 
agression contre les droits des 
autres Peuples, mais seulement con­
tre les empiétements et la soif de 
gain d'une classe capitaliste peu 
nombreuse ». 

L'appel se termine par ces mots : 
« L'année qui vient donnera la 

victoire aux armées nationales-
socialistes. Jusqu'à présent le Sei-

rresioeut provoquera sans aucun „_-,,_ - *„,,.-,;*,.,,; «»...« «nMk.», 
dont» lin» I-,VP «a'isfartirm narnv * n e U r a làVOnse notre COmbat 
coûte une VAÇ sa.isiaction parmi M1 fjrtA;»m«nt Aj. „ „ , „ „ „ „ , 
ropinlon américaine, en même i temps qu'elle inflige un démenti 
décisif aux fauteurs de guerre, qui 
««paient la paix aux Etais-Unis ». 

LES BELLICISTES 
STIGMATISÉS 

PAR UN SÉNATEUR 
AMÉRICAIN 

Ntw-York, 31. — Le sénateur 
démocrate. M. Holt. a déclare au 
6enat que les bellicistes américains. 

âui aspirent à entraîner le pays 
ans la guerre devraient être stig­

matisés comme traîtres. 
De son côte, le députe républicain 

; M Hoflman a affirmé que les 
appels de M. Roosevelt à la démo­
cratie rendraient un son faux, tant 
qu'il n'aurait pas garanti a la classe 

Ouvrière des Etats-Unis, les libertés 
lémentaires qu'elle revendique, 
c Quoi de plus hypocrite, a-t-1! 

conclu, que de prétendre que le 
peuple américain est menacé du 
dehors, tout en refusant du travail 
eux ouvriers qui ne disposent pas 
des moyens financiers nécessaires 
pour repondre aux exigences de 
l'organisation t Racket », ou qui 
«ont trop conscients de leur diirnite 
pour se soumettre à ces exigen­
ces » 

fidèlement ei courageusement 
notre devoir. 11 lie nous abandon­
nera pas non plus à l'avenir » 

ËsEs t*""«*Eir%*^pSeajiSx 

DU MARÉCHAL PÉTAIN 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Use œuvre de longue haleine 
déjà commencée 

» Je m'adresse maintenant aux 
ouvriers. Qu'ils ne se découragent 
pas. Leur sort sera dur ; nos stocks 
de matières premières s'épuisent. Je 
ne puis savoir quelles quantités 
nous pourrons importer en 1941 
Certaines Industries risquent d'être 
totalement arrêtées. Nous avons 
fait de notre mieux et nous conti­
nuerons pour parer à cette situa­
tion. Nous avons exploité au maxi­
mum les ressources que nous pou­
vons tirer de l'hiver. Que nos mi­
neurs, nos bûcherons, nos carriers 
redoublent d'efforts et que tous les 
ouvriers, chômeurs ou non. sachent 
que le gouvernement de la Révolu­
tion nationale travaille à affranchir 
leur avenir de l'intervention du ca­
pitalisme étranger. La France doit 
produire et transformer tout ce 
dont elle a besoin pour vivre et 
prospérer. Ce qui a été fait ailleurs 
en ce sens peut et doit être fait 
chez nous. C'est une oeuvre de lon­
gue haleine, elle est déjà commen­
cée. 

» Au pays tout entier, je demande 
qu'il se pénètre de l'esprit nouveau 
qui doit refaire la grandeur de la 
patrie. Il ne s'agit plus de repren­
dre un à un. quotidiennement, l'in­
ventaire de nos sujets de méconten­
tement, de tout ramener à soi-
même, d'attendre de l'Etat qu'il 
nous délivre de nos maux et qu'il 
nous jlispense ses bienfaits. Il faut 
penser aux malheurs de la Patrie 
et à l'infortune de tous ceux qui 
souffrent plus que nous. Il faut 
aider la patrie à secourir nos com­
patriotes. Aider la patrie c'est avoir 
confiance en elle. C'est la voir pré­
sente constamment dans nos pen 
sées. dans nos paroles et dans nos 
actes, ne rien accepter, ne rien dire 
et ne rien faire qui puisse lui nuire. 
Secourir nos compatriotes c'est 
nous donner sans arrière-pensée 
sans réticence personnelle, a cette 
solidarité matérielle et morale qui 
doit réunir tous les Français. C'est 
relever celui qui tombe, c'est rani­
mer celui qui s'abandonne, c'est ra­
mener celui qui s'égare. 

« La France continue » 
» Je me suis promis à moi-même 

de ne connaître en France ni parti 
ni classe. Je vous appelle tous à sor­
tir de vos routines, de vos préjugés 
de vos égoïsmes. de vos rancœurs 
de vos défiances et je vous exhorte 
à vous grouper en Français solides 
qui veulent défendre leur terre et 
leur race. 

» J'adresse mes vœux fervents 
par delà les mers aux populations 
de l'Empire et par delà nos fron­
tières à nos chers prisonniers. La 
France continue. Bonne année, mes 
chers amis ». 

Le message 

du Général Bergeret 

à l'aviation 
Vichy. 1". — A l'occasion du nou­

vel an, le générai Bergeret. secré­
taire d'Etat à l'aviation, a adressé 
aux officiers, sous-officiers, capo­
raux et soldats de l'armée de l'air. 
l'ordre du jour que voici : 

€ Au crépuscule d'une année de 
deuils et de souffrances, je veux. 
avec vous tous, saluer la mémoire 
de ceux qui sont tombés dans le 
ciel et sur le sol de France et m'in-

SÉVÈRE DIRECTION 

ÉCONOMIQUE 

EN ITALIE 

Commandement unique 
du Ravitaillement 

Par une nouvelle loi qui vient 
d'être officiellement rendue publi­
que, l'Etat en Italie a renforcé le 
contrôle de la production, et la di­
rection de la consommation sur le 
terrain de l'approvisionnement gé­
néral en vivres. 

La loi entre en vigueur îmmedita-
tement et est applicable pendant 

MORT DU SAVANT 

D'ARSONV«U 

Vichy, SI. — Le professeur d'Ar-
sonval vient de mourir à l'âge de 
93 ans, près de Limogea. Ancien 
professeur au Collège de France, il 
devint maître Incontesté de lu chi­
mie-biologie. Il fut préaident de 
l'Académie des Sciences. 

On lui doit de multiples décou­
vertes. Membre de nombreuses so­
ciétés savantes. 11 avait été fait, en 
1931. Grand-Croix de la Légion 
d'Honneur. 

On avait fêté son Jubilé scienti­
fique en 1933 à la Sorbonne. 

Savant éminent, et qui rendit des 
services immenses à son pays et à 
l'humanité, le professeur d'Arsonval 
qui vient de mourir, avait des qua­
lités de cœur admirables. Il était 
d'une modestie charmante et d'un 

ië marchédes vïvres'est confiée au désintéressement total : né pauvre 

toute la durée de la guerre 
L'Administration centrale, pour 

la production et la répartition sur 

Ministère de l'Agriculture. 
A cette Administration ont été 

confiés d'Importants et nouvaaux 
plains pouvoirs par lesquels «II* doit 
assurer la ravitaillement de l'armé* 
et do la population civile. 

Elle peut ordonner la déclaration 

il mourut pauvre. Pourtant, ses dé­
couvertes auraient pu le couvrir 
d'or. Chercheur infatigable, il n'a 
eu qu'une passion, la science. Ses 
inventions furent exploitées par 
d'autres qu'elles enrichirent : cela 
lui était égal. Il ne chercha jamais 

des stocks, acheter ou saisir leslle profit. Il était de la grande li-
vivres sur le territoire italien, corn-Ignée des Pasteur, des Bertheiot. des 
mander des marchandises à l'étran-lClaude Bernard — qui fut son pro-
ger dont l'importation est accordée Ifesseur — des Branly. Il ne posse-
par le ministère des échanges et J -
de l'Economie des devises 

Elle répartit selon ses propres 
plans, les quantités nécessaires de 
vivres dans les différentes provin­
ces italiennes et garantit les livrai­
sons demandées par l'armée. 

La nouvelle Autorité centrale 
exerce en outre le contrôle dans les 
entreprises agricoles, dans les in­
dustries du ravitaillement dont elle 
définit dans tous les points la col­
laboration. 

Elle fixe les normes, pour la li­
mitation de la consommation et 
combat la commerce da spéculation. 

Elle a le droit de créer de nou­
velles organisations qui ont à régle­
menter la collaboration, tant au 
point de vue de la production et de 
l'importation, qu'en celui du sys­
tème de répartition des vivres. 

La fixation dos paix, la saisis dos 
moyens de transport (même pri­
vés) pour l'envoi des vivres, et l'uti 

DANS LA RÉGION 
Les bons de réquisition n'étaient pas 

perdus pour tout le monde 

Trois individus les négociaient 
dans les perceptions de la région douaisienne 

L'autre apiès-mldi. M. Largier, 
percepteur de Culncy, quai du Petit-
Bail, à Douai, alertait les gendar­
mes et les priait de venir cueillir 
chez lui. un jeune homme qui avait 
indûment touché le montant d'un 
bon de réquisition de 10.000 francs. 

CLIENTS SUSPECTS 
Le fonctionnaire révéla aux gen­

darmes qu'en novembre dernier, 
s'était présenté à ses guichets un 

bon. Finalement, il « mangea le 
morceau » et révéla qu'il tenait le 
titre d'Henri Laurent, 34 ans, mi­
neur. 44, cité du Vkllers, à Flers-en-
Eaorobleux. H avait été chargé d'en 
faire l'échange moyennant une ré­
tribution de 100 francs. 

Le percepteur de Cuincy fit en­
core savoir aux gendarmes qu'un 
troisième Individu, porteur d'un bon 
semblable, s'était présenté à ses bu­
reaux. Celui-ci, J.-B. Richard, mi-

personnage ayant en mains d e s | n e u r a u x vieux-Corons, à Cour­
bons de la Défense nationale à uneetlee-lea-Lans, avait été écondult 
an, titres au porteur émis à la per- purement et simplement. 
ception de Leforeat, dont il demàn 
dait le remboursemeat 

Ces bons frappèrent M. Largier ; 
ils étaient altérés dans le sceau de possession de Lobry. se mirent à la 

dait à sa mort que le petit manoir 
de sa famille à Laborie. ce manoir 
où il était né et où il avait tenu 
à finir ses jours. Il s'en va, regret­
té du monde entier, laissant le sou­
venir d'un savant génial et d'un 
grand homme de bien. 

Tout le monde a entendu parlé 
de la Darsonvalisation. qui est l'ap­
plication des courants de haute fré­
quence à la Médecine ; mais parmi 
ses inventions, "il faut citer encore 
l'aimant-thermo-électrique, des mi­
crophones, des thermostats, un télé­
phone. Il a construit un galvano­
mètre, une étuve. un chronogra-
phe. une calorimètre, deux électro­
des impolarissables : il est à l'ori­
gine du bistouri électrique ; on 
lui doit encore le Thermos, bouteille 
à double paroi qu'il imagina pour 
conserver l'air liquide nécessaire à 
ses expériences, et qui a connu de­
puis la vogue que l'on sait 

Le professeur d'Arsonval fut ho-
lisationde bâtiments pour la trans-hore dans tous les Pa*s civiUsés . 
formation et le stockage des vivres l'Allemagne et les U SA Partlcu-
sont aussi dans le rayon d'action lièrement le t.«^lent_en^très^haute 
immédiat de ce nouveau comman­
dement unique de l'économie du 
Ravitaillement. 

La collaboration avec les autres 
autorités, notamment les représen­
tations provinciales est fixée dans 
tous ses détails. 

Dans chaque capitale provinciale, 
sur la proposition du Préfet, un 
Directeur est nommé comme chef 
des bureaux de ravitaillement et 
des conseils provinciaux des corpo­
rations, par le ministère de l'Agri­
culture 

Des fonctionnaires d'autres mi­
nistères peuvent être appelés à col­
laborer avec les nouvelles autorités. 

En considération est pris avant 
tout le personnel technique travail­
lant avec le ministère des corpora­
tions et des transports 

Des représentants de l'Armée, des 
Finances et de la Sûreté publique 
seront aussi compris dans le nouvel 
appareil administratif. 

Un travail pratique de détail sera 
enfin confié aux organisations syn­
dicales 

La répression 
Une deuxième loi fixe en outre. 

da nouvelles ordonnances da droit 
pénal pour 'es infractions aux me­
sures prescrites pour la production 
et la répartition des vivres. 

Pour les achats illégaux, la des­
truction ou le gaspillage des mar­
chandises, des peines sont prévues 

estime. Les honneurs ne changè­
rent rien à sa vie, tout entière 
consacrée au labeur scientifique 
U resta fidèle à sa terre natale, à 
la vieille et modeste demeure de 
ses ancêtres : ceux qui l'on rencon­
tré en Limousin, dans ce décor sim­
ple et vénérable, au milieu des fo­
rêts épaisses de châtaigniers, ont 
gardé limage émouvante d'un grand 
vieillard qui, en dépit des ans, re­
gardait encore vers l'avenir. 

la perception. Toutefois, ayant mon­
tré ses pièces d'identité, et aucune 
opposition n'ayant été faite sur les 
valeurs, l'Individu fut remboursé im­
médiatement. 

Le 6 décembre, la perception de 
Cuincy recevait la visite de Jules 
Lobry, 19 ans, mineur, 76. cité du 
Villers. à Flers-en-Escrebieux. Le 
Jeune homme réclama le rembour­
sement d'un bon de 10.000 fr. délt 
vré par la perception de Leforest 
en paiement de réquisition d'une 
voiture automobile 

Le bon présentait des traces d'al­
tération analogues à celles qui 
avaient attiré l'attention de M. Lar­
gier. sur les bons de la Défense 
nationale, le mois précédent. 

Le percepteur fit payer, mais, 
émettant des doutes sur la posses­
sion légitime de ces titres, H effec­
tua une enquête 

Il Interrogea son collègue de Le­
forest, lui demandant s'il possédait 
dans sa comptabilité une réquisition 
au nom de Jules Lobry 

Les archives de la perception de 
Leforest ayant été détruites en mai, 
M. Largier ne put obtenir de ré­
ponse satisfaisante Par contre, à 
la mairie de Flort-en-Escrabloux, on 
lui assura que Lobry n'avait ja­
mais eu de voiture. 

M. Largier convoqua le Jeune 
f automobiliste » Celui-ci lui avoua 
que son auto était un mythe 

LES VŒUX 

DE M. TIX1ER-

VIGNANCOURT 
Vichy. 31. — M. Tixier Vignan-

court, chargé des services de l'InT 
formation, actuellement à Mar­
seille, a adressé, ce soir, ses vœux 
au personnel de la radiodiffusion. 

« La radio, a-t-il dit. qui pénètre 
dans tous les foyers et ne connaît 
pas de frontières, doit être le témoi­
gnage vivant et permanent du 
redressement national. Apparte­
nant à l'Etat, elle se doityde mon­
trer l'exemple dans un retour à la 
qualité et aux traditions françai­
ses ». 

Et M. Tixier Vlgnancourt a dé­
claré que la nouvelle radio natio-

En sa qualité de chef suprême de cllner devant la douleur de leurs 
l'armée du Reich, le chancelier Hit-1 familles. Je veux adresser aussi une 
1er a aussi adressé un ordre du jour 
à l'armée, la félicitant des succès 
remportés Jusqu'à ce jour, et affir­
mant que 1941 verra la plus grande 
victoire de l'histoire allemande. 

D'autres appels ont été adressés 
par M. Goebbels au peuple alle­
mand, par le maréchal Goering. 
commandant en chef de l'armée de 

pensée fraternelle à nos absents et 
a ceux d'entre nous qui souffrent 
dans leur chair ; notre cœur est 
avec eux dans la tristesse. Que 1941 
soit placé sous le signe de l'effort 
et de l'espérance dans les destinées 
de la patrie. 

» Guidés par un chef qui Incarne 
plu» pures vertus de notre race 

mande, par le maréchal von Brau-
chusch. commandant en chef de 
1 armée, aux soldats du Reich. et 
par l'amiral Raeder. commandant 
en chef de la flotte de guerre, aux 
marins allemands. Tous ces appels 
expr.ment la fidélité des forces 
armées au Fuhrer. et à la confiance 
finale dans la victoire. 

LA CITÉ DE LONDRES 

EN FLAMMÉS 

qui vont selon la gravité des cas.inale serait sociale et famil aie, 
de la réclusion à la peine de mort.[qu'elle ignorerait les revendica ons 

Les infractions de cette sorte sont I tapageuses et les recommandations 
assimilées à la haute trahison. I intempestives. 

La loi sur l'unification de l'éco-| „ Mettons-nous à l'œuvre, a-t-il 
nomie du Ravitaillement en temps ; conclu ; oublions un passé regret-
de guerre, est comparée aux précé-1 tablement tumultueux, et dans une 

DEUX ARRESTATIONS 
Lies gendarmes, après avoir pris 

suite. Il prétendit avoir trouvé leOuincy. 

recherche de Richard et de Laurent 
et les appréhendèrent dans la soi­
rée même. 

Richard avait été l'objet des solli­
citations de Laurent, qui lui avait 
dit : 

Viens toucher de l'argent avec 
moi. Je te donnerai une grosse com­
mission ! 

A Leforest. Richard toucha deux 
bons de réquisition d'une valeur de 
1000 francs 

A Douai, il présenta un bon de 
10.000 fr. à la perception de Cuincy 
S'étant fait rabrouer par M. Lar­
gier. Il se rabattit sur la recette des 
finances, où on lui versa 6.000 fr 
en espèces. 4 bons d'emprunt et.. 
120 fr. d'intérêts... 

Ces diverses sommes furent re­
mises à Laurent, qui lâcha une com­
mission de 2.500 francs. 

Laurent affirme avoir trouvé les 
bons sur la route, entre Lauwin-
Planqua et Fiers. Us étalent, dit-Il 
dans un portefeuille renfermant 
deux bons de réquisition de 1.000 fr 
et deux autres de 10.000. 

Les déclarations de Laurent ne 
paraissent pas conformes à la vé­
rité, car, interrogé plus longuement, 
il dut reconnaître également avoir 
négocié 6.000 fr. de bons de la Dé­
fense nationale, à la perception de 
Cuincy. 

Richard, Laurent et Lobry ont été 
écroués à la maison d'arrêt 

Aux mutilés de guerre 

et aux A. C. 

L'Office départemental de* Mu­
tilés, Combattante, Victimes de la 
Oserre et Pupilles de la Nation du 
Nord communique : 

P R O R O G A T I O N DE V A L I D I T E 
DE8 CARTES D I N V A L I D I T É 
DELIVREES AUX MUTILES 

DE GUERRE 

Après accord entre le secrétariat 
général aux communications et la 
S.N.CP.. les cartes d'invalidité déli­
vrées en application de l'article 9 
de la loi du 29-10-1921, dont la date 
d'expiration normale est comprise 
entre le 1" Janvier 1940 et le 31 dé­
cembre 1940 inclus, sont prorogées 
pour une durée de deux ans. 

Le renouvellement échelonné de 
ces cartes ne sera donc .effectué 
qu'entre le l'r janvier 1942 et le 
31 décembre 1942. d'après le mois 
et le quantième de leur expiration 
normale. Aucune formalité n'est à 
accomplir relativement à cette pro­
rogation de validité, toutes instruc­
tions utiles étant données par la 
S N C F à ses agents-de gares Mais 
les cartes délivrées au cours de l'an­
née 1939 seront renouvelées, sui­
vant les règles habituelles, au cours 
de l'année 1941. 

Il est rappelé, à ce sujet, que les 
demandes de renouvellement des 
cartes dont il s'agit doivent être 
déposées à la mairie du lieu de rési­
dence, au moins un mois avant l'ex­
piration de la validité. 

Les demandes pour cet objet sont 
établies sur un imprimé spécial dont 
les mairies sont pourvues, et 11 ap­
partient aux intéressés de se munir 
de leur titre de paiement de pension 
en cours, ou. à défaut, de la notifi­
cation de la dernière décision minis­
térielle leur concédant une pen­
sion ou d'un certificat du modèle 
N* 2 délivré par le Centre spécial 
de réforme, lors de leur dernier pas­
sage devant la commission ne comp­
tant pas plus de trois mois de date. 

Il y a lieu de fournir, en même 
temps, une photographie de 3 cm. 
sur 4, format carte d'identito, 
n'ayant subi aucune oblitération. 

LE LOYALISME 

DE L'EMPIRE 

FRANÇAIS 

(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

CARTE D ' INVAL ID ITE 
(Guerre 1919-1940) 

Par circulaire en date du 14 dé­
cembre 1940. M le secrétaire géné­
ral des anciens combattants fait 
connaître que. suivant accord inter­
venu entre les administrations qua­
lifiées, la carte d'invalidité donnant 
droit aux réductions de tarif sur 
les chemins de fer prévues par l'ar­
ticle 9 de la loi du 29 octobre 1921. 
pourra être délivrée, à partir du 
l«r janvier 1941. aux invalides de 
la guerre de 1939, pensionnés au ti­
tre de la loi du 31 mars 1919. et dont 

Dans les travaux du fond duil'invalidité atteint ou dépasse 25 %. 
siège N» 2 des mines de Maries, ai Les intéressés devront présenter 
Marles-les-Mines, est survenu lundi i leur demande à la mairie de leur 
matin, un pénible accident qui coûtaidomicile, en fournissant une photo-
la vie à deux ouvriers. Les circons-i graphie d'identité. Ils justifieront 
tances de cet accident ne sont en-Jde leur qualité par la production 

LE JAPON ENTEND 

SAUVEGARDER 

SES DROITS 

DANS LE PACIFIQUE 

l'Air, aux troupes de l'aviation alle-iv o u s maintiendrez très haut les tra­
ditions de l'aviation française. Je 
vous fais confiance ». 

L'ordre du jour 

de l'Amiral Darlan 

aux marins 
Vichy, I". — L'amiral de la flotte) 

Darlan, ministre, secrétaire d'Etat 
à la Marine, commandant en chef 
des forces maritimes françaises, a 
adressé par T S F . à tous les bâti-

Stockholm, 31. — Les seules in-lments de guerre et de commerce 
formations neutres qui soient par-1 français, l'ordre du Jour que voici : 
venues jusqu'à présent à Stockholm « A l'occasion du nouvel an. 
au sujet de la dernière attaque aé-tJ'adresse aux officiers et aux équi-
rienne contre Londres, sont celles ; pages, aux ingénieurs, aux ouvriers, 
du correspondant du « Stockholm la tous les personnels de la marine 

militaire et marchande, mes vœux 
les plus affectueux. Je les félicite 
pour le courage et le patriotisme 
avec lesquels ils accomplissent cha­
que Jour la tâche qui leur est assi­
gnée au service de la nation. 

» Mes pensées vont particulière-

dents économiques existant déjà en 
Italie, une dos mesures les plus sé­
vères que le Pays ait connues jus­
qu'ici dans sa vie économique diri­
gée par l'Etat. 

La loi sur les nouvelles ordon­
nances do Droit pénal est considé­
rée par la Presse de dimanche com­
me une nécessité naturelle de la 
guerre. 

On l'accepte comme une forme 
nouvelle du Droit de guerre qui 
donne à l'Etat, toute l'autorité dont 
il a besoin pour mener la guerre à 
une fin victorieuse et sans compro­
mis, précisément parce que le Peu­
ple a à Supporter des sacrifices et 
des restrictions, tout comme les 
troupes combattantes. 

atmosphère de collaboration, ser­
vons de notre mieux le maréchal 
Pétain et la France ». 

Tidningen ». On y relève les passa­
ges suivants : 

c Je viens de vivre dans la City, 
l'attaque effectuée dans la nuit de 
dimanche à lundi. Peu après la 
tombée de la nuit, les bombardiers 
allemands firent leur apparition. 
Leur action fut si énergique qu'au 
bout de quelques minutes des flam 
mes énormes jaillirent de la ville. 
La moitié de Londres s'embrasa de 

Tokio, 31. — Le Dr Ito. chef du h» iueUr des incendies, 
bureau dinformations_ japonais a | » La clarté était telle, qu'à plu­

sieurs kilomètres des brasiers on déclare, au correspondant du Jour 
bal suédois « Social Demokraten » 

iQue le Japon n'a nullement l'inten. 
tion d'aggraver la situation dans 
le Pacifique à condition que ses 
droits soient sauvegardes. U a 
ajouté que la politique du Japon 
ne visé quà obtenir le minimum 
nécessaire à sa subsistance. Le gou­
vernement de Tokio veut s'enten­
dre avec Londres et Washington, 
mais 11 entend que ses droits soient 
respectés. 

En terminant. M. Ito a dit encore 
que le Japon ne veut en Extrême-
Orient que l'établissement d'un 
régime dé Justice et qu'il prétend 
construire un ordre international 
. basé sur l'équité. 

pouvait lire son Journal 
» Comme une tornade, des forma­

tions puissantes s'abattirent sur le 
Centre de la ville, déversant des 
milliers de bombes Incendiaires. Les 
incendies allumés dans Fleet Street 
s'étendirent rapidement vers l'Est, 
transformant la fameuse « City î 
en une mer de flammes, où travail­
laient désespérément des équipes 
de pompiers. Celles-ci ont dû se 
borner a empêcher que le feu ne 
gagn&t toute la ville, comme un 
incendie de forêt. Certains quartiers 
étaient menacés à tel point que les 
détachements du génie durent faire 
sauter à la dynamite des rues en­
tières 

ment à ceux qui. sur les mers loin­
taines, dans des circonstances diffi­
ciles, gardent l'honneur du pavillon 
et contribuent au maintien de l'Em­
pire ; à ce ix qui, retenus par les 
alliés d'hier, ont été et restent 
fidèles à la patrie meurtrie malgTé 
les mensonges, les offres, les mau­
vais traitements moraux et maté­
riels. Que tous les marins gardent 
confiance. Sous la haute autorité 
du maréchal Pétain. dans l'honneur . 
et la dignité, dans le respect des e n - ^ J?e , ^ u « <teta M o t i o n 
gagements souscrits, la France sur­
montera ses épreuves ». 

LA LIQUIDATION 

des engagements 

à terme 

à la Bourse de Paris 
Paris. 31. — En application de 

la loi du 11 décembre, portant li­
quidation successive des engage­
ments à terme contractés à la Bour­
se des valeurs de Paris, la Compa­
gnie des agents de change a pris 
le* décisions suivantes, qui inté­
ressent les rentes françaises et les 
valeurs du Trésor cotées sur le mar­
ché à terme. : 

1» La réponse des primes s'effec­
tuera le lundi 13 Janvier 1941 ; 

2» Le surlendemain, c'est-à-dire le 
mercredi 15 janvier, commenceront 
les opérations de liquidation. 

Une décision ultérieure fixera la 

L'amiral Decoux. gouverneur gé­
néral de l'Indochine, télégraphie 
d'Hanoi : f A l'occasion de la nou­
velle année, Je vous prie de présen­
ter au Maréchal Chef de l'Etat 
et d'agréer pour vous-même les 
vœux unanimes des populations de 
l'Indochine, confiantes dans les 
destinées de la France. La colonie 
tout entière manifeste à la métro­
pole l'assurance de son loyalisme et 
exprime sa volonté de contribuer 
dans l'ordre et la discipline à la 
renaissance de la Patrie ». 

De Madagascar, le gouverneur 
général Cayla s'exprime en ces ter­
mes : c Je me fais l'Interprète des, 
sentiments de la population de Ma­
dagascar en vous exprimant les 
vœux ardents que la colonie forme 
au seuil de la nouvelle année pour 
l'accomplissement total de l'œuvre 
de redressement national entreprise 
et poursuivie par le Chef vénéré de 
la France et par son Gouverne­
ment. Je vous demande de bien 
vouloir recevoir mes souhaits per­
sonnels et l'assurance de mon fi­
dèle dévouement ». 

De la Réunion, le gouverneur Au-
Bert télégraphie : « Au seuil de 
1941, la Réunion et son chef vous 
envolent. Amiral leurs vœux res­
pectueux, en vous priant de les 
transmettre au Maréchal, chef de 
l'Etat, avec l'expression de leur in­
défectible attachement et de leur 
admiration ». 

prorogés, tentes ou prime, en liqui­
dation du IST juin 1940, ou en liqui­
dation postérieure, pour les opéra­
tions à prime, devront, avant le 13 
Janvier 1941. donner à leur agent 
d: change toutes indications utiles 
en vue de la liquidation de ces en­
gagements, soit par levée ou livrai­
son de titres, soit par vente ou ra­
chat sur le marché, pour les opéra­
tions faites à découvert. 

A défaut d'ordre précis émanant 

UN DOUBLE ACCIDENT 
MORTEL AUX MINES 

DE MARLES 

core qu'imparfaitement déterminées 
mais néanmoins les faits peuvent 
être ainsi rapportés : 

M. Vienne Camille, âgé de 20 ans, 
célibataire, demeurant à Lapugnoy. 
rue du Paradis, conduisait une loco 
Diesel, tirant des berlines. On sup­
pose que le conducteur descendit 
de sa machine en marche et qu'al­
lant au devant d'elle, il se fit écra­
ser. .Privée de son guide, la loco 
continua sa course et vint alors 
écraser un second ouvrier, M. Gal-
let François, âgé de 38 ans. demeu­
rant à Marles-les-Mines, 30. rue de 
Péronne, qui fut tué sur le coup. 

M. Vienne, qui respirait encore, 
fut conduit à l'hôpital des Mines 
à Auchel. mais il y décédait en ar­
rivant 

soit de la notification de l'arrête 
ministériel portant concession de 
pension, soit du titre de paiement 
en cours (titre d'allocation provi­
soire d'attente ou titre deflnitifi. 
soit, à titre exceptionnel, du certi­
ficat modèle N° 12. délivré par le 
Centre de réforme. 

M E N T I O N 
a S T A T I O N DEBOUT PENIBLE» 

La loi du 10 décembre 1940 ac­
corde un droit de priorité epour 
l'accès aux bureaux et guichets des 
administrations et services publics, 
aux transports publics et aux maga­
sins de commerce», aux Invalides 
de guerre dont la carte dite d'inva­
lidité (carte de réduction de tarif 

Notons que la seconde victime.Isur les chemins de fer) porte, au 
qui était mariée, était père de dix ] verso, la mention « Station debout 
enfants. I pénible ». apposée par les Offices 

Les familles ont été prévenues I départementaux des mutilés, com-
avec tous ménagements utiles et I battants, victimes de la guerre et 
l'Ingénieur du siège ainsi que le délè-l pupilles de la nation, mention au-
gué mineur, ^ont descendus 
fond du puits pour procéder à l'en­
quête d'usage. 

C'eut en lisant... 
les petites annonces de ce Jour 
nal que l'on trouve de bonnes 
occasions. Pourquoi les cher­
cher ailleurs ? 

LES CARTES 
DE COMBATTANT 

RESTENT VALABLES 
Le secrétariat général des anciens 

combattants communique : 
c Un certain nombre d'A.C. titu­

laires de la carte du combattant 
(couleur chamois), en demandent le 
renouvellement. 

» Il importe de rappeler qu'en 
vertu de l'arrêté du 25 mai 1940 

Afin d'être en règle avec la loi, 
lies clients qui ont des engagements 

ds la clientèle, la Chambre Syndi-1 toutes les cartes du combattant _ 
;ale des Agents de change liquiderai l'exception de celles de couleur 
d'elle-même d'office les conditions 
pour le marché du comptant. 

« DÉDÉ ET DOUDOU » LES J UMEAUX FACÉTIEUX 

j © > 

verte, demeureront valables pendant 
un délai complémentaire expirant 
six mois après la date du décret qui 
portera cessation des hostilités ». 

E C H O S 
et CARNET 

cher i 18 h. , 
Aujourd'hui : Saim-Macaire 

main . Sainte-Geneviève 

IL Y A UN AN 

— Création d'un Gouvernement cen 
tral en Chine. 

— A l'ouvertude du Congres. M 
Roosevelt déclare : i Nous n'avons pas 

entrer en guerre avec d'autres 
ations >. 

thentifiée par le cachet de l'Office 
départemental et la signature du 
préfet ou de son délégué. 

Suivant les Instructions de l'Office 
départemental, cette mention doit 
être apposée sans difficultés sur le* 
cartes des amputés des membres in­
férieurs. En ce qui concerne les au­
tres invalides, tels que les blesses 
des membres inférieurs, les éventrés, 
les trépanes ou autres blessés ou 
malades pour lesquels la station de­
bout es: effectivement pénible, les 
Offices départementaux doivent pro­
céder à un examen attentif du dia­
gnostic complet et détaillé qui figure 
sur la notification de concession de 
pension ou sur le carnet de soins 
médicaux gratuits ou encore sur 
le certificat modèle 10 et prendre, 
en cas de besoin, l'avis des prati­
ciens. 

n va de soi que )t*s Intéressés doi­
vent produire toutas Justifications 
utiles en adressant Jeftr demande à 
l'Office départemental de leur rési­
dence, en vue d'ecourter les délais 
d'attribution de la mention t Station 
debout pénible » sur 'leur carte d'in­
validité. 

PROROGATION DE V A L I D I T E 
DES CARTES DU C O M B A T T A N T 

La validité des cartes du combat­
tant du modèle fixé par l'arrêté mi­
nistériel du 13 Juillet 1933. de cou­
leur chamois, ayant plus de 5 ans 
de date, a été prorogée pour une du­
rée qui expirera après la cessation 
des hostilités 

Toutefois, le remplacement des 
cartes détériorées est effectué dans 
les conditions habituelles. 

De même, en cas de perte, des du­
plicata peuvent être délivrés sur le 
vu d'une déclaration du modèle ré­
glementaire, établie dans les mal­
ries, contenant l'engagement de res­
tituer la carte perdue dans le cas 
où elle serait retrouvée. 

Dans un cas comme dans l'autre, 
les intéresses doivent fournir une 
photographie récente et non adirée. 
Celles déjà revêtues d'un timbre sec 
ou humide ne sont pas admises. 

LA VALLEE 
DES R O I S 

Par H. J. M A GO G 

Ella ne s'en inquiétait guère Une. 
seule préoccupation la dominait . pro­
fiter da la bonne volonté du fellah Elle! 
avait l'intuition que le but de la mysté-t 
neuaa promenade à laquelle 11 la con­
viait, ne devait pas être étranger à 
1 énigme dont elle attendait encore le 
•sot. Ce qu'elle verrait, ce ou'elle 
Apprendrait concernait Maxime 

Comment un pareil espoir n eût-Il pas 
décidé te fiancée desespérée à braver 
.tous les périls 
! .Elle attendit que son père se fût reti-
té dans- sa chambre. Puis elle envoyai 

au lit la servante et. revêtue d'un cos­
tume sombre, elle s'apprêta 4 se glisser 
avec Ahzab hors de la villa 

Elle emportait un revolver et plusieurs 
chargeurs placés ostensiblement dans 
Eon sac 

Le fellah n'avait, d'ailleurs fait au­
cune objection à cette précaution II 
avait seulement dit. en montrant une 
lorgnette dans son étui : 

— Prends aussi cela, Hanoun. Cela te 
sera peut-être utile. 

— Mais ne devons-nous pas marcher 
dans les ténèbres ? s'etonna-t-el.e. Tu 

m'as paru désireux de profiter des heu­
res qui précèdent le lever de la lune 

— Oui. pour notre route, répondit 
l'Egyptien avec calme. Mais la lune se 
lèvera avant notre retour 

Sans plus questionner, la Jeune fille 
prit la lorgnette et sortit avec le fellah 

Comme elle s'y attendait. 11 l'entraina 
vers le Nil. qu'ils passèrent dans la 
même barque qui avait servi à Maxime 
Fleuraine 

Ahzab se dirigeait avec" aisance au 
milieu de l'obscurité. U semblait être 
nyctalope. Moins avantagée sous ce rap­
port. Renée Sérignan n'y voyait goutte 
et devait se laisser guider par lui 

Parvenus sur l'autre rive, ils mar­
chèrent dans une' direction que la Jeune 
fille estima être celle de la falaise Elle 
en eut la confirmation quand, après une 
marche longue et fatigante elle sentit 
sous ses pieds les aspérités d'un sentier 
* peine tracé étroit et s'élevant le long 
d'une paroi rocheuse, contre laquelle 
Renée s'appuya, pour obéir aux recom­
mandations de son guide. 

— Appuie-toi contre la muraille. Ha­
noun. Et suis-la exactement, en plaçant 
tes pieds alternativement l'un devant 
l'autre. Autrement tu risquerais de tom­

ber, tant le rebord est étroit. Mais ne 
crains rien. Je suis là pour te soutenir. 
Mon pied est sûr et te ne crains pas le 
vertige. 

L'obscurité protégeait la Jeune tille 
contre ce péril. Avançant à l'aveuglette 
elle ne pouvait voir l'abime sur le bord 
duquel elle s'élevait. Elle pressentait 
seulement, aux précautions que lui fai­
sait prendre le fellah et aux efforts 
qu'elle devait faire pour s'élever com­
bien l'escalade était malaisée et péril­
leuse Aux passages particulièrement 
difficiles, c'était Ahzab lui-même qui 
plaçait les pieds de Renée sur l'étroit 
lebord ou dans les trous du rocher. Et 
la jeune fille sentait le bras de son guide 
s'étendre entre elle et le vide comme 
une rampe vivante, à laquelle 11 llnvi-
tait à s'accrocher. 

Se hissant ainsi, au prix d'incessants 
efforts elle parvint sur une sorte 
d'étroite corniche, qui n'avait pas dû 
recevoir la visite de beaucoup de grim­
peurs. A part le fellah qui donc aurait 
songé à risquer sa vie pour se hisser 
Jusque-là 

Ce n'était encore qu'un premier pa­
lier. Après un repos. l'escalade reprit, 
contournant le rocher et senfonçant 

dans une faille de la falaise Renée Sé­
rignan ne pouvait qu'approximative-
fllent se rendre compte du chemin 
qu'elle suivait. U lui sembla pourtant 
qu'après avoir atteint le sommet et lon­
gé un étroit plateau. Ahzab la taisait 
redescendre un pea. 

Us s'arrêtèrent enfin sur une saillie 
du rocher qui formait comme une sorte 
de balcon naturel, Ils avaient dû se 
laisser glisser dans un trou aussi étroit 
qu'une cheminée et don Ahzab avait 
dégagé l'orifice, obstrué de broussailles. 
Ces précautions, complétant les obsta­
cles de l'escalade prouvaient à la fian­
cée de Maxime qu'elle se trouvait en 
un endroit où personne, à part son gui­
de, n'avait encore posé le pied. 

Ce devait être d'ailleurs un admirable 
observatoire, d'où l'on pouvait décou­
vrir une bonne partie de la vallée. 
Quand la lune se leva et qu'elle put 
entrevoir le panorama. Renée pressen­
tit pourquoi le fellah lui avait fait 
emporter une* lorgnette. 

Effectivement, quand la manche 
clarté se fut étendue, comme un lumi­
neux tapis, sur le paysage chaotique. 
Ahzab murmura, en désignant à la 
Jeune fille une masse granitique qui 

leur faisait face mais dont ils étaient 
séparés par un vallon assez large : 

— Regarde là-bas. hanoun. 
Docile, elle tira la jumelle de son 

étui, l'appliqua devant ses yeux et la 
mit au point en la dirigeant vers le 
point indiqué. 

— Vois-tu, dans le rocher, un trou 
qui ressemble à l'entrée d'une grotte ? 
Cherche-le et regarde, conseilla encore 
le fellah. 

Et Renée obéit, faisant lentement glis­
ser l'objectif de sa jumelle dans le plan 
vertical parallèle au rocher 

Et. tout à coup, la Jumelle faillit lui 
échapper des mains. Elle se mit à trem­
bler de la tête aux pieds, tandis qu'un 
cri s'échappait de ses lèvres. 

Par une fente du roc qui formait 
une sorte de fenêtre naturelle, ses 
regards plongeaient dans une de ces 
chambres peintes comme il s'en trouve 
dans les tombeaux. 

Mais cette chambre ne contenait pas 
te sarcophage habituel. U était rem­
placé par un trône, sur leque, était 
assise, hiératique l'apparition deux fois 
entrevue par la jeune fille. 

Et. à ses pieds, à demi étendu sur 
les coussins, vivant, mais plongé dans 

une sorte d'extase ou de songe. Maxime 
Fleuraine... 

Une pareille vision I... 
Etait-ce une nouvelle hallucination 

envoyée à la Jeune fille par sa maléfique 
ennemie ? 

Ou douloureusement meurtrie, con­
templait-elle des ombres, celle de son 
fiancé et celle de la légendaire enchan­
teresse. . la reine Hâta-Sou.- défunte 
depuis trois mille cinq cents- ans ? 

XVII 
La descente chez les morts 

Rampant sur les mains et les genoux, 
Maxime Fleuraine s'était courageuse­
ment enfoncé dans le boyau étranglé 
qui lui avait paru engloutir l'appari­
tion. 

Ce boyau descendait en pente assez 
raide et l'égyptologue ne s'en étonna 
pas plus que de sa longueur. La dispo­
sition des hypogées et les précautions 
prises pour en rendre l'accès difficile 
lui étalent lamllières. U pouvait notam­
ment se souvenir que le couloir qui, à 
Delr-el-Bahari. mène aux chambras 
d'Hltshepsout. ne mesure pas moins de 
deux cents quinse mètres. 

(A suivra), 


